
i~. Inutile de dire que j'étais venu pour pêcher. ainés des deux pêcheurs. Je ne pus m'empè- j
M. Richard m'indiqua son petit contournement. cher de remarquer que leurs mains étaient I
Je m'empressai d'aller l'examiner. Je ne le unies et leurs fronts peu distancés. A quatre
trouvai pas dans les conditions voulues pour le pas, leurs mères étaient assises et ne paraissaient
genre de pèche que je pratique : la pêche à la nullement inquiètes de ce que leurs enfants
mouche artificielle, pèche qui exige des rivages pouvaient se dire. Quant aux pères, ils étaient
libres, des eaux atitées. J'y vis une belle devant le fleuve, occupés uniqueient à cOu-
nappe d'eau uniie comme une glace, peu pro- temnpler les bouchons flottants de leurs lignes.
fonde sur ses bords et dans laquelle, pour lancer Sans mot dire, j'abordai les pères. 1ls étaient
commodément la ligne, il lallait absoliiiient contents... . ça mordait.
entrer. Jle ne lui dis pas un adieu définitif. Je les complimentais et montais ma canne,
Seulement, pour essayer, j'attendis que quel- quand tout à coup l'un d'eux me dit: " Voyons,
ques changements atmosphériques vint la faire monsieur le pêcheur, vous êtes un peu plus
sortir de son immobilité. âgé que nous ; que pensez-vous du mariage ?"

Le soir vint et amena, avec du vent, une J'ai dit ce que, sans regarder, j'avais vu sous
pluie torrentielle. Alors, au g'rand étonnement l'arbre dont je viens de parler.
de M. Riclhard, je partis ponr aller instrumen- " Je pense, répondis-je, qu'il faut renverser
ter son étan2. l'ancien proverbe qui disait: " nariez-vous,

Quand on s'est résigné à se soumettre de cap vous ferez bien, ne vous mariez pas, et vous
en pied à une douche d'eau céleste, peu importe ferez mieux," et qu'il faut dire : "Ine vtus
que les pieds en prennent une d'eau terrestre ; mariez pas, vous ferez bien, mariez-vous, Vous
j'entrai donc résolunent dans l'espèce de petite ferez mieux."
rivière et là, dans Tea*iu jusqu'à la ceinture, Le pourquoi de cette sentence ne fat, on le
éloigné suflisammentt des obstacles que présen- comprend, deiandé.
taient les rives, je parvins eutn moins dunie heure " Ce pourquoi, repris-je, vous pouvez vous le
à enlever six g"rosses truites, dire a o ivous-itêies. Vos dignes ménagéres ne

Le froid et la nuit me dirent que c'était assez. sont pas loin. Le mariage, vous devez Io
J'étais transpercé mais triomphant. Etrangle savoir, constitue dans la vie trois positions diff-
et souvent fatale dose que les triomphes d'ici- rentes: on s'adore en commençant, oin se dis-
bas pute en avançant, mais Pont s'aime ei finis-

Evideimîent, par suite de l'autorisation sant."
émanée de M. Richard, je devais me croire à Les deux pècheurs jetèrent leurs lignes sur
l'abri de toute dilliculté-: il n'en fut pas ainsi. le quai et s'en furent, devant moi, répéter tex-
J'avais compté sans un maitre dont on ne tuellement ma phrase à leurs fenumes.
m'avait rien dit et qui pourtant était, le fait, Seuls, les deux amoureux qui, à l'approche
le monîarcque de la péche dans cette contrée. de leurs pères, avaient quitté l'arbre touffu,

Ce monarque m'apparut sur un pont qu'il opposèrent à ce dire une dénégation. Ils nt'ad-
me fallait traverser pour revenir. Son manteau mettaient pas qu'il Ait impossible d'étre ton-
de souverain se composait d'une blouse a moi- jours d'accord.Un mois après ils étaient mariés.i
tié délabrée. Ses deux sceptres, car il en avait Deux ans après ils entraient dans la période
un dans chaque main, de deux pavés. des disputes, et ils y sont encore. Heureux

-Chien d'Anzlais ! s'écria-t-il en me barrant sont-ils! Je dis heureux parceque. d'une part,
le passage, il faut que je tassomme. le plus grand adversaire dlu bonheur c'est la

-Mais je ne suis pas un Anglais, m'écriai-je à monotoimie, et que, d'une autre, luge en ame-
mon tour. tiant une mutualité de soucis, de souffrainces,

-Tu mens ! reprit-il ; qui au monde, sinon amène aussi une inutalité de consolations, de
un Anglais, s'aviserait de pêcher par un temps soins, de pardons.
pareil et réussirait comme tu l'as fait ? Z

Cet homme je l'avoue, me lit peur, et je crus
devoir faire sentir à ses flancs la pointe d'un for LE TOUT MNOTBÉA L
de lance, dont le premier compartiment de ma
canne à pêche n'a jamais cessé d'être armé. Ill râe atu gouver'ne it, nous sont rues à mtiîne de
comprit qu'au moindre geste, cette pointe s'en- donier à tos lecteur.s tun petit aperen'uu de la statis-
foncerait ; ses bras restèrent immobiles, et je tiqute naiti iale d Caiada. Les clhif''es se rap-
continuai . portent à l'aiinée 18 Inous les' rs erons 1'une

Voyons, ma vieille canne, ne pourrais-je en pi ou ne pas
te regardant, pêcher quelques souvenirs moins i.lie pttSsîlde polir lie pas
disgracieux que celui que je viens de raconter ? cui" c' "to lectet us
Merci, car il m'en vient un : 1'rsrnne" ltmarées

Il y a environ quinze ans, je fis, encore sur le n ime t; Fn vtiII e'rs vuvs
bord de l'eau, la connaissance de deux pêcheurs. Au(dssous de 16 ans. l 212 3 2
Ils vivaient habituellement en paix avec leurs De 16 à 1 le 2,370) '1,1,7 57 1i
familles, et, parmi leurs enfants, se faisaient . 21 à 3 134.17600 1 17,745 2,3 ',158
remarquer, d'un côté un jeune homme de vingt- " 31 à 41 " 190,51si7.977 , 9 1,072
deux ais; d'un autre, une très jolie jeune fille " 41 à (1" 257,795 216,832 16,66-5 1l,213
de dix-sept à dix-huit ans ; ensuite, des deux " 61 à 71 63,733 31,193 .1,060 24,459
côtés encore, apparaissaient des enfants plus 71.SIlit21,781 11,423
jeunes. Tandis que les grands parents pêchaient81 à 1 11s2 .1,;6
les enfants jouaient; les mères, comme toujoursilà1li " 28 6S 539 $33
travaillaient et s'occupaient aussi à causer du ".11et relus 26 6 7 9
prochain, probablement. Quand ils étaient One maris et tiois %'uis au-dessous de 16 ans
nuls, les résultats de la péche donnaient aux
enfants le plaisir de narguer leurs pères; quand L-
ils étaient bons, ils donnaient aux pères la satis- La daaie e t nisle do comeott
l'action de s'enorgueillir devant leurs enfants.
Bonheurs tranquilles ! bonheurs charmants !oteles paces étaielth
selon moi, bénis du ciel!uefuser dioitde. Cette fois encore la itîison de

Il arriva un jour qu'en approchant de ces Madare DcFoy a été trop petite pot, le nornb'e de
familles, j'aperçus, sous un. arbre très toufful, ses amis.
deux personnes que je reconnus étre les enfants Ladarrie Gelias a été excle conietonjotrs,

et a récolté de nonibreux bravos. M. I. C. St-Pierre
légèreient enrouié, n'a pu Inous chanter Son grand
air de basse " Le Toreador," et l'a renplac par' u
imorcean de Gouiod, qui a ét fort goûté. L Bou-
thillier-Trudel et Mlle DeMartigny méritent tous nos
onpliments pour le charmant duo qu'il nous ont

si finement détaillé.
la petite comedie de Labiche " Le Baron de

Fourcherif "a été joué avec un entrain remarqu.a
ble. Mlle Miathieu, gentille à ravir, sait dlire avec
une distinction parfaite. MIle de Martigny, MIL A.
GiroxA. l (stell et ..Doucet méritent aussi
tous nos comiplimnents.

la soirée s'est htrmtine epar' " Les Revenanb:
BLr'etouns," orteut'tte qui a et1 fort, bien chantee. M.
A. Chtolette et, Madamte Gilinas se sont distingués,
t le tailleurlohiu , M. A. Giroux, nous parait mlérit r
sous tois les rapports la maintic de la sinllante Clau-
dine. Mile die Nirtigny.

la piano a été tenu magistralemett iu' la tte
blonde Malamte IL. C. Pierr 110e et tn barma
eune tille, Mlle Iouicet.

MODES DU .JURkl

ritt s. le i avril 18si.
.11a rhire Npia.

Si 'en juîge pr t les appiarences. Paris a iuporct
une quantité etoiînant,' de Mousseline anaîiis' et
autres cotonnades de mtme natiotnalit. Ces proi uits
sont-ils veritIement anglais ? Jen doute; je croirai
plutôt que ce sont des articles fratçais, ou, c qui
revientit ait îuîetume. alsacies,, sur lesqtuels on a mtis
un masque anglais. tue jysois outou dansle vrai,
il n'enî reste pas loins établi que les inliennes de
l'étV auront un je ie sais quoi danglais. iLes de-
sins genre kate Green'away ft fureur en c mo-
met ; on n'apri'ut de tous 'otés, sur les robes, que
jout s, fouets, tromuettes, perons. Ces dessiuss
voiet pourtat isputer la supréîatie par l'induc-

trie sous la forine d'un for à cheval, porte-bonhem
uni peu coltiitttt ; [or i' isotoutie q~ui a louratses
globes par lat marie représenttée par des an res et
par la botaique, celle du lJapon et de la Chine, qui
nous a envoyé ses leurs rouges aux larges pétales.
ses feuilles aux formes lit lI tipules et ses branius
courtes et noueuses.

Ei fai td'étofles nouveles, je te sigtnalerai le
zphyrl lang. tisse le dui, ude differentes cou-
leurs, for'iant un tout sans teinte précise, qui le
inanque ni tl'élégance ni de uot i voiles de
none et mnoutsselite de laine. ot fait égaleient des
choses charmatntes. tant en nii qu'en iipriié ; les
couleurs principales sont toujours pour ces tissus
légers l'écru, le beige et les gris elacés.

L'or gagne en Laveur; oi en tmet non seule-
Ment sUr les chapeaux, uais encore sur les
robes; un garnit ces deires de larges galons or

élangés de soie de couleur, ot de tresses.t'roits
en or ; dats ce cas on tmet plusieurs rangs de ces
tresses.

Les vêtements n'échappent pas, bien entendu, a.la
règle générale, et presque toutes os pèlerines, mai-
tilles, etc., se relaussent de passementerie agrénment-
tée d'or et de pampilles jais et boules d'or.

C'est fort joli, je nu'e disconviens pas nais cette
mnode ne peut être adoptée que pal ,un petit nonbre
de personnes: celles ayant équipage. Une femme
distinguée ne voudra aller à pied, vtue .I'utue façoi
si éclatante. Celle qui craint l'attention et évite avec
soin ce qui peut la faire remauerqui hors de propos,
saura, tout en suivant la mode, choisir des toilettes de
tons harmonieux et dont la simplicité fera ressortir

14 ~ LE JOURNAL J)U DINL.kNCI-IE
LEý JOURNAL ]DU DIMIANCHE

141


